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Prologue

En gagnant l’arrière de sa voiture garée le long de la barrière de sécurité tordue par le choc, Lorelai Rainbow crispa la main sur son téléphone, attentive à ce que son angoisse ne perce pas trop dans sa voix : pas de fioritures, surtout ! Le ton neutre d’un médecin compétent sur le point d’agir.

— Allo, Woody ?

— Lorelai ? Que se passe-t-il ?

— Un accident sur la route de Turnut. Une voiture a fait la culbute après avoir heurté la barrière de sécurité, et…

Elle s’efforça de contrôler son affolement.

— Le conducteur, c’est… C’est John.

— Ton mari ?

— Oui… Sa maîtresse était à côté.

Elle éprouva de nouveau un pincement au cœur en songeant qu’il s’exhibait déjà avec sa nouvelle conquête sans soucis d’elle. Avait-elle donc si peu compté pour lui ?

— Nous roulions juste derrière eux, papa et moi, expliqua-t-elle en sortant sa trousse médicale du coffre. Nous l’avons vu perdre le contrôle du véhicule, et…

— Lorelai ? Vous n’avez pas eu de casse, au moins, BJ et toi ?

— Non, ne t’inquiète pas, tout va bien.

— Ouf, tant mieux !

Le soulagement qu’elle perçut dans la voix de Woody la rasséréna un peu.

— Comme tu le sais peut-être, mon père est capitaine des secours d’urgence de l’Etat, poursuivit-elle. Il s’est tout de suite chargé de faire la circulation et il est en train d’appeler l’ambulance, les pompiers et la police.

— Lorelai, dis-moi où vous êtes précisément, pour que je puisse vous rejoindre.

Tentant de contrôler sa respiration, elle enjamba la barrière et se mit à descendre vers la voiture accidentée.

Tout en donnant les indications nécessaires à Woody, elle entendait en arrière-plan le gazouillis d’un bébé : sa petite Hannah chérie, malgré laquelle John n’avait pas voulu vivre plus longtemps avec elle…

C’était d’ailleurs ce qui avait motivé ce voyage à Turnut : John ayant demandé le divorce, BJ l’avait accompagnée chez son avocat, et Woody avait eu la gentillesse de garder sa fille — une chance qu’il ait été de passage à Oodnaminaby pour rendre visite à Honey !

Au retour, elle avait distingué nettement sur le siège passager la femme qui avait pris sa place auprès de son mari…

S’efforçant de refouler son chagrin et sa colère, elle s’engagea sur la pente qui descendait jusqu’au lac.

— Qu’allons-nous faire d’Hannah, si tu viens ?

— Hamilton est revenu de son entraînement, il est capable de s’en occuper. Je laisserai un mot à Honey et Edward, qui ne devraient pas tarder à rentrer.

Cette nouvelle la soulagea un peu.

Edward Goldmark, son collègue, était un frère pour elle, et Honey Moon-Pie, sa remplaçante au cabinet médical pendant son congé de maternité, était très vite devenue sa meilleure amie. Woody, le frère d’Honey, qui séjournait en ce moment chez sa sœur et était également médecin, avait accepté de s’occuper de leurs patients le temps d’une brève escapade qu’Edward et Honey tenaient à faire ensemble.

— Lorelai, ne t’inquiète pas, surtout. J’arrive.

— D’accord. Merci, Woody.

Elle éteignit le téléphone et respira à fond, sentant son calme revenir.

Son père avait la situation bien en main, et ce ne serait pas la première fois qu’elle porterait secours à des blessés sur la route en lacet qui traversait les Snowy Mountains, où ce genre d’accident était hélas fréquent. Toutefois, jamais elle n’aurait imaginé devoir un jour soigner son mari avec sa maîtresse !

Elle posa sa trousse, essuya ses mains moites à son jean et ferma un instant les yeux, essayant encore de digérer ce qu’elle venait de voir : son mari et la maîtresse de celui-ci passant par-dessus la barrière pour dévaler la pente.

Pourquoi roulaient-ils si vite ?

Elle se secoua.

Inutile de tenter de comprendre, cela lui ferait repenser à tout ce qu’il lui avait fait subir ces derniers mois. Mieux valait tâcher de s’imaginer que les victimes étaient de parfaits inconnus.

Quand elle rouvrit les yeux, rien n’avait changé : la voiture gisait toujours sur le flanc de la colline, l’avant aplati, renversée sur le côté.

Elle ramassa sa mallette et se redressa.

— Attention, lui cria BJ, ne t’approche pas trop vite du véhicule !

Obéissante, elle se déplaça lentement. Avec mille précautions, elle s’approcha du pare-brise éclaté.

Elle plaqua une main devant sa bouche pour ne pas hurler.

L’homme à qui elle était encore mariée, toujours attaché par la ceinture de sécurité, semblait écrasé entre le siège et le volant. Du sang s’échappait d’une profonde plaie à la tête, et ses jambes étaient totalement dissimulées par le métal tordu de l’habitacle.

Elle fit un pas prudent en avant, car la voiture risquait de prendre feu ou de glisser vers le lac. Etirant le bras au maximum, elle appuya deux doigts sur le pouls de la carotide, qu’elle trouva faible mais régulier.

— Tiens le coup, John, dit-elle d’une voix tremblante.

Curieux que le siège passager soit vide. Ses yeux ne l’avaient pourtant pas abusée…

La voix de baryton de son père interrompit ses amères réflexions.

— Lore, vite, ici !

Tournant la tête, elle vit BJ penché au-dessus d’un corps allongé sur l’herbe.

Bien qu’elle répugnât à abandonner John à son sort, elle savait que pour l’instant elle ne pouvait rien pour lui.

— Qui s’occupe de la circulation, papa ?

— Ike passait par là. Il est novice, mais il connaît bien les protocoles.

En s’approchant, elle reconnut la maîtresse de son mari.

— Elle est sans connaissance, mais elle respire. Comment est John ?

— Mal, très mal. Coincé entre le siège et le volant, et on ne voit pas ses jambes. Papa, il faut…

Sa voix se brisa.

BJ lui posa les mains sur les épaules.

— Mon premier travail est d’assurer la sécurité des sauveteurs, Lore. Avant d’intervenir, nous devons prévenir le risque d’incendie et amarrer la voiture pour qu’elle ne glisse pas.

Il désigna la blessée allongée devant eux.

— Pour l’instant, c’est elle qui a besoin de toi, ma chérie.

Il poussa un soupir et lui jeta un regard de compassion.

— Ma pauvre enfant, quelle horrible situation… Mais tu es médecin, c’est ton devoir de la sauver.

Elle acquiesça d’un signe de tête.

Heureusement, Woody allait arriver…

Elle s’agenouilla près de la jeune femme inconsciente.

— Dès que Woody sera là, prie-le d’aller voir John, s’il te plaît. Son pouls bat, mais…

— Tu es forte, Lore, plus que tu ne l’imagines.

— Tu es sans doute le seul au monde à le croire, papa, mais merci.

Vingt minutes plus tard, tout le matériel était là. Les pompiers amarraient le véhicule à l’aide de câbles après avoir aspergé les abords de mousse ignifuge. Quant à Woody, il était vraiment digne de respect ! En arrivant, loin de se comporter avec arrogance et de vouloir tout régenter comme l’auraient fait pas mal de chirurgiens qu’elle connaissait, il s’était contenté de s’assurer de la situation par lui-même. Il était allé jeter un coup d’œil à John sans pouvoir s’approcher beaucoup. A présent, il était à genoux de l’autre côté de la patiente dont elle venait de s’occuper.

— J’ai eu ma sœur au téléphone, Lorelai. Edward et elle sont en route.

— Oh ! Je suis tellement soulagée !

Après un bref examen de la victime, Woody lui lança un regard admiratif.

— Tu t’en es très bien tirée, elle semble stabilisée.

Comment s’y prenait-il pour qu’elle se sente aussitôt rassurée et détendue ? Il avait visiblement l’habitude de ce type de blessures, et son calme était communicatif.

— Elle s’est pratiquement brisé tous les os…

Il secoua la tête et termina le pansement autour du crâne de la blessée.

— Le pouls de la carotide est fort, c’est rassurant. En revanche, les lacérations au visage vont l’obliger à subir pas mal d’opérations de chirurgie esthétique, et elle risque de garder de nombreuses cicatrices. Ces cas sont hélas fréquents dans la jungle de Tarparnii et en Afghanistan.

— Tu voyages beaucoup, n’est-ce pas ?

— Le monde est vaste, et il y a beaucoup à apprendre et à découvrir…

Bizarrement, elle eut l’impression que cette phrase sonnait creux, comme si Woody l’avait déjà souvent répétée sans y croire.

— Selon Honey, tu n’as jamais vécu plus d’un an au même endroit ?

— C’est vrai. A treize ans, je suis tombé d’un arbre. J’ai dû rester toute une année à l’hôpital pour guérir la fracture d’une vertèbre, et comme j’étais habitué au mode de vie nomade de mes parents, je me suis senti pris au piège.

— Ah bon ? Moi qui ai passé presque toute mon existence au même endroit…

— Ce séjour m’a paru interminable, et pourtant c’est à cette occasion, en fréquentant des infirmières, des médecins et des chirurgiens, que l’idée de mon futur métier m’est venue. « A quelque chose, malheur est bon », comme on dit…

Il fronça les sourcils.

— La tension est toujours basse malgré la perfusion.

— Hémorragie interne ?

— Je le crains, bien que ce ne soit sans doute pas vital.

— Tu penses à un éclatement de la rate ?

— Hmm. Il faudra l’opérer dès qu’elle arrive aux urgences. Vers quel hôpital doit-on la diriger ?

— On l’emmène à Turnut, où elle sera transférée en hélico jusqu’à celui de Canberra.

— Je vais appeler un ami qui y travaille pour le prévenir de son arrivée.

Il regarda la jeune femme d’un air apitoyé.

— Ce n’est jamais bon d’être éjectée à travers le pare-brise.

Lorelai fit un signe d’assentiment.

— J’ai retiré pas mal d’éclats de son œil gauche, mais elle devra aussi être examinée par un ophtalmo.

A présent, ils avaient bandé la tête, posé une minerve autour du cou et des attelles aux deux jambes et aux deux bras.

Woody alluma son talkie-walkie.

— Prêts pour le transfert, annonça-t-il.

— Bien reçu.

Les secouristes arrivèrent presque aussitôt pour installer la jeune femme sur un brancard.

Lorelai les regarda gravir la pente jusqu’à l’ambulance, puis sa pensée revint à John.

Bien qu’il l’ait trompée et rejetée ainsi que sa fille, il était toujours son mari…

Ses jambes tremblantes la portèrent devant le véhicule immobilisé sur le flanc. Autour d’elle, dans un brouillard, des voix criaient des instructions et des ordres. Tout lui paraissait irréel, comme dans un cauchemar dont elle savait qu’elle ne se réveillerait pas. Les bruits extérieurs s’estompèrent, et bientôt elle n’entendit plus que le battement de son propre cœur, plus rapide que la normale.

Puis, peu à peu, le sens de la réalité lui revint : Woody était déjà auprès du blessé, surveillant ses signes vitaux. Les urgentistes s’affairaient à découper le toit du véhicule pour désincarcérer le blessé.

Mais était-il encore temps ?

Elle avait vu comment le métal tordu s’enfonçait dans les jambes, qui semblaient inexistantes. Le pouls était faible, John n’avait pas repris connaissance, et le dernier rapport faisait état de blessures internes. Inutile de se leurrer, les chances de survie étaient extrêmement minces, pour ne pas dire inexistantes.

Des larmes lui brûlèrent les paupières.

Elle aurait tout donné pour recommencer, pour que son mariage ait été heureux, pour que le père de sa fille reste en vie…

Soudain, elle eut envie d’être ailleurs pour ne pas affronter l’inévitable, pour ne pas assister, impuissante, à sa mort.

Cependant, elle se sentait incapable de rentrer seule chez elle. Il lui aurait fallu de grands bras protecteurs autour d’elle pour la consoler. Ce qu’elle n’avait pas, pas plus que la force de tourner le dos pour quitter les lieux.

Alors, comme dans un rêve, elle vit surgir Edward devant elle. Son ami, son frère…

— Lorelai ?

— Oh ! Edward, c’est John !

Il la serra contre lui.

La digue céda, et elle sanglota sans retenue sur son épaule.

Enfin, elle se calma un peu et s’aperçut que Woody était là.

— Viens, Lorelai, dit-il en lui posant une main sur le bras. Je te ramène chez toi.

— Bonne idée, murmura Edward. Allez-y, nous nous occupons de John.

Elle regarda son frère d’adoption. Elle savait qu’elle pouvait compter sur lui pour faire le maximum.

— D’accord.

En s’essuyant le visage, elle vit que ses mains et ses avant-bras étaient maculés de terre et de sang séché. De quoi devait-elle avoir l’air ?

Après un dernier regard à la voiture accidentée, elle accepta la main tendue et se mit à gravir la pente. Une fois sur la route, elle se retourna pour fixer de nouveau les yeux sur le véhicule maintenant sécurisé.

Selon Woody, Honey y était entrée presque dès son arrivée pour tenter de porter secours à John…

Soudain, le talkie-walkie de BJ crachota, et la voix de son amie se fit entendre.

— BJ ?

— Oui, Honey ?

— Heure de la mort… 16 h 57.

Il y eut un silence, puis la voix de son père :

— Noté.

Plein de compassion, Woody lui passa un bras autour des épaules.

— Lorelai, je suis navré.

Elle ne dit pas un mot, ne fit pas un geste, les yeux rivés sur la voiture en bas.

Tous les acteurs du drame s’étaient immobilisés, cessant le travail une minute en signe de respect pour le mort, puis ils reprirent leur tâche, sans hâte désormais.

— Adieu, John, s’entendit-elle murmurer.
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— Maman, j’ai fini de manger.

Bien qu’elle ait entendu l’appel de sa fille, Lorelai ne bougea pas. Debout devant le miroir de la salle de bains, elle regardait son reflet sans le voir.

Pour la première fois de sa vie, elle n’avait aucune envie d’aller travailler. En réalité, elle n’avait tout simplement pas le courage de rencontrer le nouveau remplaçant.

Si elle travaillait dans un grand hôpital, il lui serait facile de téléphoner pour se faire porter malade, personne ne saurait qu’elle mentait. Mais elle était l’associée d’Edward Goldmark dans le modeste cabinet médical d’Oodnaminaby, un village de la région des Snowy Mountains. Si elle restait chez elle, la moitié des habitants viendrait frapper pour prendre de ses nouvelles, et l’autre lui préparerait un repas et lui offrirait de l’aide !

C’était ce qu’elle adorait ici : ce souci que la communauté avait de ses membres. Cependant, un jour comme aujourd’hui, elle aurait préféré l’anonymat.

— Ce n’est pas juste, murmura-t-elle en saisissant la brosse pour se la passer dans les cheveux.

Deux ans et demi auparavant, durant la sombre période où elle s’était sentie si vide et inutile après l’abandon puis la mort de John, Woody Moon-Pie avait été son rayon de lumière. Le jour du drame, il l’avait soutenue, s’était occupé d’elle et d’Hannah après l’accident de voiture qui avait coûté la vie à son mari. Après cette terrible tragédie, il lui avait prouvé qu’il existait des hommes sur lesquels on pouvait compter. Grâce à lui, lors de cette nuit tragique où il était resté pour lui tenir compagnie, elle n’avait pas tout à fait perdu sa confiance en elle.

Depuis, elle s’était souvent surprise à penser à lui, se demandant dans quel coin de la planète il se trouvait et ce qu’il y faisait. Quelquefois même il apparaissait dans ses rêves. Là, il était le héros qui arrivait sur un cheval blanc, la prenait dans ses bras et lui demandait où elle s’était cachée pendant tout ce temps…

Ce n’était qu’un fantasme, bien entendu, mais c’était pour cela justement qu’elle manquait tellement de courage pour se retrouver dans un peu moins d’une demi-heure face au vrai Woody.

Car il commençait à travailler au cabinet médical aujourd’hui. Et elle avait beau se répéter que même s’il avait joué autrefois le rôle du chevalier accouru à son secours, il n’était rien de plus que le frère de sa meilleure amie, elle ne pouvait s’empêcher d’être nerveuse à la perspective de le revoir.

De toute façon, elle était certaine qu’il ne lui avait pas accordé une seule pensée depuis. Elle n’avait surement rien à voir dans sa décision de travailler un temps au cabinet. Il s’était simplement proposé pour remplacer sa sœur et son mari, car Honey, enceinte de cinq mois, avait envie de voyager un peu avec Edward avant la naissance du bébé.

Et c’était donc elle, Lorelai, qui se retrouvait seule avec le beau chirurgien…

— Maman ? Tu viens m’aider à mettre mon manteau ?

Dans la voix d’Hannah perçait un soupçon d’impatience.

— Je viens.

Lorsqu’elle se pencha, la fillette lui entoura le cou de ses bras.

— Je t’aime, maman !

Lorelai la contempla, un large sourire aux lèvres.

— Tu sais t’y prendre avec moi, ma chérie !

Après tout, ce qui l’attendait dans la journée n’avait pas tant d’importance. Ce qui comptait, c’était sa fille et l’amour réciproque qu’elles se portaient.

***

— Si je ne m’abuse, ça sent le café !

Woody entra dans la cuisine, chipa un toast qui sortait du grille-pain et mordit dedans à belles dents.

— Hé ! C’était pour moi ! Egoïste ! s’écria Honey en frottant son ventre rebondi. Aucun égard pour ton futur neveu ou ta future nièce !

En s’esclaffant, il beurra ce qui restait de la tartine grillée et prit la tasse que sa sœur lui tendait.

— Je te promets de ne jamais enlever le pain de la bouche de ton enfant une fois qu’il sera né, mais quant au tien, frangine, c’est une autre histoire.

Honey lui lança sa serviette, qu’il esquiva.

— Je te surprends en train d’ennuyer ma femme ! s’exclama Edward qui entrait en chaussettes, après avoir ôté ses chaussures à l’entrée et accroché sa veste au portemanteau.

— Pas du tout. De taquiner ma sœur, nuance.

Il regarda son beau-frère s’approcher d’Honey pour l’embrasser sur la bouche avant de poser ses lèvres sur son ventre.

Il était si heureux de leur bonheur ! Cela lui redonnait espoir. Peut-être un jour…

Il secoua la tête.

— Quel temps fait-il ce matin ? A-t-il reneigé cette nuit ?

— Pas beaucoup. La neige fond.

— Faites attention sur la route, tous les deux.

— Et toi, sois gentil avec Lorelai, répliqua Honey.

— Moi ? Je le suis avec tout le monde, et surtout avec elle. Nous nous sommes tout de suite bien entendus.

Peut-être même un peu trop bien, songea-t-il. Mais inutile d’en informer sa sœur. Il n’était pas prêt à répondre à la multitude de questions que déclencherait cet aveu.

— C’était sans doute le pire moment de sa vie…

— Et je l’ai soutenue du mieux que je pouvais.

— Oui, mais tu es parti sans même lui dire au revoir !

Dans la voix d’Edward, il perçut un léger reproche.

Il savait celui-ci particulièrement attentif envers son associée. Bien qu’ils ne soient pas du même sang, ils avaient été élevé ensemble, et ses frères et lui considéraient Lorelai comme leur sœur.

— Elle en a été très contrariée, poursuivit son beau-frère.

Woody haussa les épaules avec une feinte nonchalance, tout en ayant conscience qu’il ne trompait personne.

Lorelai avait été contrariée ? Première nouvelle ! Qu’était-il donc pour elle ? Pourquoi aurait-elle eu envie de dire au revoir à celui qui l’avait assistée au moment de la mort de son mari ?

— On m’avait rappelé d’urgence à Tarparnii rappela-t-il. Il fallait que je parte sans attendre,

Honey secoua la tête, dubitative.

— Hmm. C’est ce que tu as dit, mais tu ne m’empêcheras pas de croire qu’il s’agissait d’un prétexte.

Elle but une gorgée de tisane tout en jetant un coup d’œil à l’horloge.

— Mon Dieu ! Elle est à l’heure ? Il faut que j’aille me préparer !

Elle posa sa tasse et se leva, mais il fut plus rapide. Il sauta de sa chaise et embrassa sa sœur avant qu’elle ne disparaisse dans la salle de bains.

— Je dois filer moi aussi, si je ne veux pas être en retard pour mon premier jour. Sinon, Lorelai aura une piètre opinion de moi.

— Oui, en effet, ce serait dommage, dit son beau-frère sur le même ton protecteur. Elle est tout à fait remise à présent. Elle possède une force intérieure étonnante.

— Je m’en suis aperçu en la voyant soigner la maîtresse de son mari. Incroyable !

Il tira de la penderie un manteau, un chapeau et une écharpe et fit un signe de tête à Edward.

— Faites bon voyage et donnez des nouvelles.

— Compte sur nous.

Lorsqu’il fut dehors, l’air froid l’enveloppa et emplit ses poumons.

Il expira et regarda la buée qui sortait de sa bouche.

— Super ! s’écria-t-il en souriant.

C’était une nouveauté pour lui qui avait grandi sous des climats tropicaux, près des plages, et qui était accoutumé à la chaleur humide de la jungle de Tarparnii. C’était l’été quand il était venu rendre visite à sa sœur trois ans plus tôt…

Il se mit à marcher d’un pas décidé.

Lors de son précédent séjour, il avait vite pris ses repères à Oodnaminaby. Comme il avait été invité à dîner presque tous les soirs, il avait parcouru les rues en tout sens. Puis il avait remplacé quelques jours Edward et Honey et s’était habitué au trajet jusqu’au cabinet médical situé au centre du village.

Il s’était tout de suite senti chez lui ici. Un exploit pour lui qui ne parvenait même pas, quelque temps auparavant, à considérer l’Australie comme son pays. Car son métier l’avait conduit assez jeune à Tarparnii, cette île où il était resté beaucoup plus longtemps que prévu…
OEBPS/cover.jpg
UCY CLARK
d’Hannah





OEBPS/pagedetitre.jpg
LUCY CLARK

Pour le sourire d’Hannah

o W

éditions ¢} HARLEQUIN






